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LE COURRIER DES LECTEURS 

A 11ro11os 
Le Dr B.-C. Savy, 11-résidcnt de l'Unon nat ionale pour l'avc~1ir _cl<; 

la Médecine, administra teur de la Caisse primaire centra le tle Seeunte 
sociale de la région parisienne, nous écrit 

Da-ns l'article « Que veulent les 
jeunes médecins ? ». publié le 2 a vril 
1966, il a été donné des renseigne­
men~ inexacts concernant notre as­
sociation : 

Le médecin interviewé sur le 
C.N.J.M. signale qu'il existe « mie 
organisation de droite, puissante, ba­
varde, et qui a des m o y e n s » : 
l'U.S.M.F.-U.N.A.M. ll). 

Nous tenons à apporter aux lec­
teurs de la « Tribune Socialiste ~ les 
précisions suivantes : 

- l'U.S.M,F. et l'U.N.A.M. sont 
deux organisations parfaite:i:ent ln­
dépendantes dans leur constitution 
et dans leurs rapports ; 

- l'U,S.M,F. est un syndicat qui 
groupe le t iers des mé<lecins de 
France; 

- l'U.N,A.M. est une association 
(loi 1901) qui regroupe plusieurs 
milliers de praticiens de toutes pro­
fessions de san té et plus les usagers 
de la médecine qui sont déjà plus 
de 300.000 adhérents. 

Par ailleurs. l'U.N.A.M. n'a jamais 
été l'organisme de rela tions publi­
ques de l'U.S.M.F. 

Cette confusion de l'auteur, sans 
doute. mal informé, ferait laisser 
p-enser que les assurés sociaux peu­
vent a<lhérer à un Syndicat des mé­
decins,' ce qui se comprendrait mal. 

Au contraire, il leur parait tout à 
fait utile de pouvoir être représen­
tés et défendus dans une associa tion 
totalement apolit ique (et non de 
clroite, comme li est affi rmé dans 
l'a.rticle), qui lutte pour Je 1 espect 
et l'égalité de leurs droits, pour une 
11éforme de Sécurité sociale et pour 
cbtenir un r égime de convention ga­
ran tissan t les conditions d 'exercice 
<l'une médecine l1Lt:1:iaine et sociale. 

Dès 1962, alors qu'eUe se présen­
tait pour la première fois au suffra­
ge des assurés sociaux, a ux élections 
sociales, elle obtenait à Paris une 
repr-ésentativit,é comparable à celle 
d'un syndicat comme Force Ouvrière 
(F.O.) , et dans différents départe­
ments. comme celle cle la C.F .T.C. 

L 0s -m:111-ers d'assurés sociaux qui 
ont adhéré à l'U.N,A.iVL, soit indivi­
duellement. soit en tant que syndi­
cats ouvriers, est iment que les coti­
sations qu'ils versent à la Sécurité 
sociale qui sont entre la part, dite 
« ouvrière :>, et la part dite « patro­
n ale » qu i n ·es t autre qu 'un salaire 
différé, dont l'employeur est, garan t 
de l'ordre de 38 % cle leurs sa laires 
(soit près de 500,C00 anciens francs 
pour ceux dont les salaires attei­
gnent le plafond) , leur donnent des 
droits qu'ils entendent fa ire respec­
ter. E'n particulier, ils n 'entendent 
pas être les otages d 'une polltique 
médico-sociale qtü fait que lorsqu'il 
y a un désaccord entre le corps mé­
clic.al et le gouvernement, ils se 
voient spoliés des trois quar ts de 
Jeurs remboursemen ts, brusqu-emen t 
ramenés au tarif de 1952 : « A coti-

Apirès avoir pr is connaissance de 
l 'excellent arUcle sur la Lorraine 
« Années sociales 1963-66 » dans vo­
t re numéro 287 du 4 juin 1966, j 'en 
viens à me poser certaines questions. 

Mais tout d'abord, laissez-moi vous 
d ire qu'une des qualités de cet artî­
cle est de montrer l'utilité des syn­
dicats. Sans eux, que de misères, car 
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APRES GREI~OEILE 
Pierre Beregovoy (P.S.U.) et Ber ­

nard Schreiner (Amis de T.C.J ren­
dro nt compte de la Rencontre socia­
liste cle Grenoble, à Orsay, Je mer­
crecli 22 juin, à 21 h eures. 

0 

M ercred'i 22 juin l!J66. - Mainvil-
liers-Cha rtres . Jacques Moreau 
(C.F.D.T.); Georges Servet. 

22 juin 1966. - Meulan - Les Mu­
reaux, 20 h . 45, mairie de Meulan : 
,J\cquier (C.F.D.T.) ; Serge Mallet. 

22 juin 1966. - Orsay : Bernard 
Schreiner (ancien président U.N.E.F., 
délégué gén. Amis T.C.J; Audie ; 
Pierre Beregovoy. 

l Dimanche 26 juin 1966. - Cher­
l>QJ,U'g : Jeanson (secr. adjoint C.F. 
D.T.); Marc Heurgon. 

sat.ions égales, les assurés :;oclaux 
veulent des remboursements egaux. i> 

Ils s'étonnent, par ailleurs, que la 
liberté de choix cl u praticien est, de 
ce fait l'ortement compromise iors­
que la ' Sécuri~é sociale, faisant app_el 
à des adhésions ii1d1viduelles, cr0"' 
deux catégories de médecin_~ ou . <ie 
dentistes cüffèn,n,:nent remocErses. 

C'i! fait s 'a jo~1te à la sup,Kession 
de la liberté de choisir son médecin, 
do,·.t souffre:1t d?j2 1.500.000 Fran­
çais t ra valllant da!~~ les mine:;, à la 
S.N.C.F. ou à la R.A.T.P. 

Faut-il rappeler, par a.meurs, que 
les principes syndicaux élémentaires 
des convent10ns collectives défen­
dues et acquises. à juste t itre, par 
les cent rales ouvriéres sont large­
ment compro:r,is par le Pouvoir, car 
le système des adhésions inàivlduel­
les pourrait t out . a ussi bien_ d~sor­
mais êt re propose au synclicahsme 
ouvrier lorsqu'il dé fend leurs condi­
tions de t ravail dans une entreprise. 

Tels sont quelques-m1s des points 
de vue des centaines de milliers 
d'adhérents d'assurés sociau x à 
l'U.N.A,M. et l'on volt fa cilement 
qu'ils ne militen t pas cl ans un syn­
dicat de médecins, comme il était 
m-étendu à tort dans l'article où 
nous ét ions cités. ma is qu'ils veulent 
tou t simplement' avoir les garanties 
d'êt re bien soignés et d'êt.re en toute 
circonstance considérés comme des 
assurés sociatL'i: à par t entière. 

Docteur B.-C. Savy. 

N.D.L.R. - Nous clonnons vo­
lontiers acte au Dr Savy, sur la 
séparation form elle et juridique 
cle l'U.S.M.F. et l'U.N.A.M. 

Ceci dit, il reste nour le moins 
des liaisons cle faits ·en tre les deux 
organ ismes, puisque l'U.N.A.M. dé­
f en,d les nositions de l'U.S.iVI .F. 
sur la SÎ!c11 rité socia le et les 
Conven tions . 

Quant au caractère « a11oliti-
q11e » cle l'U.N.A.ll'I ., il s11ffit de 

,') s'entendre : , une association CJl;! i 
1 lutte pour le l'etour aux pratiques 
\ de la médecine libérale de Grand-

Papa (au nom du libre choix, 
suppression cle la m édecine socia­
le des i\1incs , etc la S.N.C.F. et 
de la R.A.'l'.P., an nom des re1n­
boursr.m1en ts uniformes, la s 11 11 -
J,ression des conventions, e tc.), 
donc c1u i agit en « l'é::tciion » 
contre les amétior:ttions sociales 
exis tantes <l e la San té, n ous avons 
l'habitude <l e dire qu'il s'agi t cl'nn 
com1w rteme1ü cle droite. C'est 
!lonc une question de vocabnl:lire. 
S i pour le Dr Sa vy, être conserva ­
te ur c'est étrc aJJOli tiq ne, nous 
n'y voyous a ucun inconvénien t. 

(1) L'U nion sn 1-icalc des ~l éllcclns lie 
France, nL:c d'une sc l.s . .,ion de lu Con Cùdé­
r a;tion de.-; !_;.) ncli cats m éù ic;, u x frn n<;-...'lis. 
L ' Union n a tionu,lc pour l 'ayen ir <le la :\l é~ 
tlcci nc es t l 'or gn.n i::..m c de r t•la t ions pnbl i qucs 
d e ù' U.S.'.\1.1-'. 

les patrons auraient les mains t ota ­
lement libres. 

Maintenant, voyons les questions 
que je me pose. Pourquoi la ferme­
t ure de ces puits? Sont-i ls non ren­
t ables ou bien leur rentab1lité dimi­
nue, ce qui, pou•r Je patronat, r e­
vient à peu près au m ême. 

S'ils ne sont pas rentables, quelles 
en sont les causes et les solutions à 
y apporter ? Vos solutions et celles 
-des syndica ts ? 

J e pense qu'une réponse à ces 
<1ueslions est d'une Jmp-ortance pr i­
mordiale, ausr;i bien pour les mi­
neurs, premiers i'nliéressés (n 'oubli-ez 
pas qu'ils sont électeurs), que p::rnr 
les militants ou symr:;athisa nts P.S,U. 
qui, dans des discussions, voudraien t 
pouvoi r défendre a vec quelques chan­
ces de su ccès l'action des syndicats 
et des ouvr iers, et aussi a rriver à 
faire condamn er l 'at titude du gou­
vernement et du patronat par les 
Francais (surtout à la veille d 'élec­
t ions) en apportant des preuves et 
en donnant des explications cla ires. 

Un r écent a rt icle sur la sldéruirgie 
lorr-aine et le gouvernement éta it 
également très bon du point de vue 
information. Continuez, m ais avec le 
plus d 'exemples chiffrés possible. 

Sicard (de Montagnac). 

111ilitante 
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Les activités du parti 
O Aix-en-Provence : 1" maM 

nifestation de la section 
C'était; la premié~·e manifest ~t~on 

publique de la sect10n P.S .U. d A1x­
en-Provence depuis bien longt emps, 
et ce fut un gros succès. Dans la 
salle de la Mutualité, quatre-vingts 
personnes éta ient venues discuter du 
Colloque de Grenoble, du sen~ et de~ 
buts de l'entreprise, des smtes qui 
lui seraient données. 

Sous la présidence du professeur 
Sellier de la Faculté de Droit, e t 
autour' de Marc Heurgon qui animait 
les débats on remarquait dans l 'as­
sistance M. Ciccolini, conseiller géné­
r al S.F.I.O., et plusieurs représen­
t ants du club « Démocratie Nouvel­
le l>. 

Aucune question ne fut éludée tant 
en ce qui concerne les rapports en­
tre « Grenoble :, et les organisations 
politiques de gauche, qu'en ce qui 
concerne les obstacles qui s'opposent 
encore à l'unité et les moyens de les 
surmonter. 

Nul cloute que le meilleur accueil 
sera r éservé à Aix, dans des milieux 
différents, aux prolongements de 
Grenoble et notammen t au colloque 
régional qui se tiendra en décembra 
sur les problèmes de la région. 

~ Coll'lfre-pkrn pour la Pro­
vence 

Samecli 11 - climanche lf. juin. -
Dans le merveilleux cadre d'un e col­
line dominant la racle d~ 'l'oulon. 
Féd-érations P.S.U. des Bouches-du­
Rhône, clu Var et cles Alpes -Mariti­
n!es ; de nombreux sympathisan ts, 
Jean-François Armogath e. secrétairi: 
général de « Démocratie Nouvelle ., 
et animateur de la « Rencontre so­
cialiste régionale cle Grenoble r,. 

La session fut consacrée aux pro­
blèmes clu contre-plan, étudié d'abor d 
à l'éch elon national par Huber t Pré­
vot, secrétaire de la Comnüssion éco­
nomique clu P.S.U., puis à l'échelon 
régional. 

Trois' commissions : 
a) problèmes agricoles, anim ée pat· 

L. Poupar t; 
b ) problèmes industriels, a nimée 

par H. Prévot et J ean Heinem ann ; 
c) problèmes du tourisme, a nimée 

par Michel Oriol, 
ont permis de poser les bases d 'un 
travail en profondeur qui sera pour­
suivi. Sur proposition de Marc Heur­
gon, des structures de travail sur le 
plan régional on t ét6 mises a u point. 

@ D r ô m_ e : un eu:cellent 
congr ès fédérai 

En présence de Serge Mallet, mem­
bre du Bureau national, la Fédéra­
t ion de la Drôme a tenu son congrè:i 
le 5 juin à Crest. 

Cc fut cle l'avis général une bon ne 
journée de travail. Sous la présidence 
de Georges 'G ire, secrét air e de la 
section de Romans, la d iscussion d u 
matin a permis de faire le poin t de 
l'action clu P.S.U. dans le départe­
ment ; y p rirent par t notammen t : 
André Didier (rapport fédéral), Mi­
chel Nercessian (Cen~rc cl 'ôtudes so­
cialistes de Valence), P ierre Mégier 
(Action pour la paixl , D. Tissot (Die), 
des camarades cle Romans. J .-L. 
Bardet (Portes), etc. Un nouveau bu­
r eau fédéral a été élu, li est souha i­
table qu'il se r éunisse rél5ulièremen t · 
clès l'autom ne. l'activité dn C.E.s'. 
sera élargie afin d'y fa ire pa1'Liciper 
cles militants de t ou t le clépar temen t 
m ême non P .S.U. ; une constatation :' 
notre fédérat ion est en progrès (ef­
fectif et audience) . 

Serge Mallet , dans une interven­
tion saisissante, a brossé les grandes 
lignes 'd'une politique extérieure 
d'orientation socialiste ; puis a fait 
le point après Grenoble, dans la 
perspective des législatives. 

L'après-midi a été consacré à la , 

préparation des élections législatives 
dans le départeme~t. Le P.sy. en­
tend participer plemement a cette 
bataille. Après discussion ~t, votf:, le.s 
décisions suivantes ont ete prises: 
nouvelle intervention a uprès du 
par t i communiste et aupres de la 
Fédération de la gauche démocrate­
socialiste (progra mme commun-can­
didature unique) ; si l'union ne peut 
se réaliser dés le premier tour, pré­
sentat ion de candidats P .S.U., no­
t a mment dans la circonscription de 
Va lence. 

8 Conférence - débat à So• 
chaux 

Sochaux. - Salle de réunion du 
P rado, vendr edi 17 juin, 20 h. 30, a 
l'init ia tive de la section P.S.U., avec 
la par ticipat ion de Marc Heurgon, 
membre du secrétariat national. 

e Htes-Alpes 
de formation 

week•end 

Samedi 25 et dimanch e 26 juin à 
Cha n temerle. prés de Bria ncon : 
week-end région al de formation , 
animé pa r Georges Servet. 

Comment le t ourisme socia l peut­
il à la fois permettre à des personnes 
a ux r evenus modestes de s 'a ér er e t 
favoriser le d éveloppement local? 

Sur ce thème. la journée du di­
m anche s 'ouvrira largemen t a ux 
sympath isan ts et à tous ceux qm 
pomraient apporter a u d ébat l 'expé­
r ience de réalisations locales. 

I nscriptions : P .S.U ., 6, place Saint­
Brnno, Grenoble. 

Q Co~,;,ae-pkm (1l>Our lei Picar­
die 

Bonne réunion cle t ravail à Mont­
didier, dimanche : sous la présidence 
de Marcel Will. conseiller généra l de 
Maignelay, une cinquantaine cle dé­
légués r èprésentant les Fédérations 
de l'Aisne. de l'Oise et de la Somme, 
ont commencé l'étude d'un con tre­
plan régional , en présen ce de P ierre 
Beregovoy, membre du secrétar1at 
n ational, et de J ean- Marie Faivre, 
membre clu C.P.N., assistés des trois 
secrétaires fédéraux : Lelong Berth e 
Fouchère et Blineau . ' 

Après UJ1. exposé de P. Beregovoy 
s~1r l_~ politique du con tr e-plan, par­
ticuhe_rement adaptée a u cadre régio­
nal ou elle permet d'opposer p rati­
quement des propositions cohéren tes 
a ux mesures gaullistes tout en of­
fran t un~ perspect ive politique aux 
luttes sociales, cleux r apports présen­
t é~ par F aivre et J ean-Pierre Mar­
t em ont servi de base à la discussion. 
Le_ pr~mier a défini clairement les 
obJect1fs clu P.S.U. en matière d 'amé­
nagement r égiona l. Le secon d a 
d1·e~é un_ tableau complet de l'éco­
no?11e picarde et a souligné les 
l~<;>111ts faibles d ·un e région , par ticu­
lier_ement sous-équipée clans les clo­
mames du log-em ent, de l'enseigne­
m ent et c!e la santé, II a conclu en 
lllcli~1u_ant_ l_es _clireclions à prendre 
pou~ 1 emecticr a cette situation . 

C: c-s t ce que les sec lions vont désor­
m:u s ap1~rofonclir en liaison avec une 
Comm1ss10n économique animée par 
J.~P. Martem et composée de quatre 
g1oupes de travail c!ont les r espon­
sables ont .-§L) désignés: 

- V(e c~gricole : Blineau ; 
- 1:w inclustrielle : Ribaucour t ; 

,7eunesse-enseignement : Annie 
Devllger ; 

. - caclr e de vie (logemen t, urba­
msme,. sa1:ité, loisirs, etc.) : Berth e 
Fouehere. 
. De Prochaines r en con tres auron t 

h,e~!· _ Cette décision tém oigne de l'in­
té1 et des pa rticipa n ts pour cette 
force concrète de l'ac tion politique. 

En ~oncluslon , signalons la parfai te 
org~msation de la réunion, bien pré­
Pa ree par Etienne et .ses camaradel 
de Montdldier. 
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NE PLUS ATTENDRE 
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P 
OURQUOI dissimulerions - nous 

notre satisfaction ? Beaucoup 
de choses positives ont été 
dites samedi et dimanche à la 

, , cinquième session de la Convention des 

\
{ institutions républicaines. Par rapport 

à l'orientation qui avait été prise au 
cours de ces trois derniers mois par les 

\ 

i 
l 
1 
l 

j 

I 

leaders de la Fédération, un incontes­
table redressement a été opéré. 

0 US avions, dans une lettre 
r e n d u e publique au début 
mars, posé à ces dirigeants 

trois questions très simples et très 
claires. Nous leur avions demandé : 

1 · ) s'ils étaient décidés à affronter la 
prochaine bataille des législatives 
dans le cadre d'une alliance géné­
rale de la gauche et à discuter 
sans tarder des éléments d'un 
programme commun ; 

( 2") s'ils acceptaient d'inc!ur!'."! dans ce 
programme un certain nombre de 
grandes réformes de structure ; 

\ 3") s'ils étaient prêts à prendre des 
distances à l'égard de la politique 
pro-américaine qui avait été long-
temps la leur. 

On nous avait dit que nous aurions 
probablement satisfaction sur la deu­
xième question mais que nous essu ie­
rions une fin de non-recevoir sur la 
première et la troisième. Ce n'était pas 
là notre sentiment. Nous pensions en 
effet qu'un mo\!._~ment d'opinion s'af­
firmait de plus en plus fortement au 
sein de la gauche en faveur de l'unitè, -en faveur du programme et en faveur 
d'une pol itique i11füffiationale indépen­
dante. C'est de ce mouvement que 
François Mitterrand et Guy Mollet ont 
finalement tenu compte. 

<< Le programme, a dit Mitterrand, 
est la clef de l'accord de la gauche et 
du ralliement de tous ceux qui croient 
que cette gauche est l'avenir... A nos 
yeux, rien ne passe avant l'union de 
la gauche dans laquelle se comprend 
évidemment le part i communiste. » Et 

\ 
il a également déclaré : « L'O.T.A.I~. 
appartient au passé et un gouverne­
ment de gauche ne nourrait songer à 
r~ssm:citer les morts. » 

,1 ·; : ' De sen côté, Guy Mollet a ùemanrlé 

l'arrêt des bombardements américains 
·1sur le Nord-Vietnam et l'ouverture d'une 

négociation incluant le Vietcong. Il a 
opposé la perspective de l'Europe socia­
liste à celle de l'Europe libérale, ajou­
tant : « On ne peut pas concevoir une 
organisation européenne s'il n'y a pas 
une planification européenne ». Il a 
enfin so'~haité que 1i0:r.A.N. et le pacte 

par Gilles MARTINET 

de Varsovie deviennent inutiles et a 
recommandé l'étude de certaines pro­
positions du plan~apacki. 

Comment ne pas se réjouir de l'évo­
lution que représentent ces déclara­
tions ? 

j 
E vois évidemment les réserves qui 
peuvent être faites. Ces propos ne 
sont-ils pas des propos de circons­

tance ? Ne risquent-ils pas d'être 
démentis demain par des démarches 
différentes ? Le passé ne nous incite­
t-il pas à une certaine méfiance ? 

Toutes ces questions sont légitimes, 
mais elles sont également naïves. 

La transformation de la gauche fran­
çaise n'est pas une opérat1on abstraite. 
Elle implique que l'on récuse une cer­
taine conception tradit ionnelle et pure­
ment tactique de l'unité, mais elle 
signifie aussi que l'on en propose une 
autre, autrement dit qu'avec ou sans 
méfiance on soit toujours prêt à discu­
ter et à agir avec tous ceux qui compo­
sent cette gauche. Ce n'est que de cette 
manière que nous ferons progresser le 
courant du renouveau socialiste, dont 
nous sommes non pas les seuls mais 
sans doute les plus résolus protago­
nistes. 

Il est possible que les déclarations 
de samedi et dimanche derniers ne 
soient que l'effet d'un ce1·tain mouve­
ment de balancier. Mais même si cela 
était, notre devoir serait de tout met­
tre en œuvre pour que le pendule ne 
revienne plus en arrière. Et pour cela 
il faut au· plus vite sortir de la phase 
de débat à la cantonade et engager, 
autour d'une table/ la véritable discus­
•sion • . 

Ce t te discussion permettra-t-elle 
d'aboutir à un accord complet ? Je ne 
le crois pas, et François Mitterrand, 
non plus, ne le croit pas. Il y a encor~ 
trop de différences entre nos points de 
vue. Il me serait assurément facile, 
après avoir souligné les aspects positifs 
de l'intervention de Guy Mollet, de met­
tre en lumière les aspects qui demeu­
rent, à mes yeux, ambigus ou même 
franchement négatifs. Mais un chan­
gement s'est tout de même prodûit. Il 
devrait nous permettre d'avancer et 
d'aboutir à un certain nombre de résul­
tats importants. 

L E dialogue que nous avons voulu 
engager, il y a déjà plusieurs 
mois, avec la Fédération n'exclut 

évidemment pas d'autres contacts et 
d'autres débats. 

L'unité qu'il faut construire, c'est ~\e 
· i:ie toute la ,gauche, communisies corn­
pris. Certains ont imaginé que 110us 
voulions jouer ainsi le rôle d'un courtier. 
L'idée est ridicule. La Fédération et le 
parti communiste n'ont pas besoin de 
nous pour se rencontrer ! Mais le vrai 
problème n'est pas celui d'une diploma­
tie préélectorale : il est celui de la cons­
titution d'un~ alliance fondée sur un 
programme à moyen et à long terme. 
Et pour cela personne ne peut ignorer 
ce que représentent aujourd'hui le 
P.s.u. et ses alliés. 

Alors, ne perdons plus de temps. Que 
la Fédération nous réponde et que la 
discussion s'engage sans tarder. 

PRENEZ 
DES CON TACTS 

A tous nos amis qui partiront en 
vacances en France ou à l'étranger, 
je demande de prendre contact avec 
les camarades qui se t rouven t dans 
les localités où ils se r endront. 

L'expérience prouve que de tels 
contacts sont proHtablcs aux uns et 
aux autres. De solides ::uuiiiés se sont 
ainsi nouées. 

Le secrétariat du P.S.U. est il voLre 
entière disposition pour vous donner 
les adresses utiles. 

E. Dcprcux. 

! ,, \ .. ',t'• \ . 
·•J .. ~. 1 ,. • • .. : 
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Les cler11ie1is i11vi-tés 

\ 1illic1~s cle· M. 
Il y a quatre semaines, plus de 

cent mille travailleurs défila ient de 
la Bastille à la République. C'était 
la premlére grande manifestat10n de 
rue organisée depuis la signature, 1e 
8 janvier de cette année. de 1 accord 
C.G.T.-C.F.D.T. Moins de quarante­
huit heures après, les dirigeants syn­
dicaux décidaient la relance du mou­
vement et les Fédérations C.G.T.­
C.F.D.T. du secteur privé lançaient 
le mot d'ordre de grève du mardi 
14 juin. C'est ce jour-là cependant 
que les d1r1geants du C.N.P.F. ont 
choisi pour accepter la démission de 
M. Georges Villiers et pour élire à sa 
place le polytechnicien Paul Huve­
lin, président de Kléber-Colombes. 

Celui-ci, pour son installation, aura 
eu de nombreux visiteurs 

Dés 15 h 30, mardi, la place d'lèna 
se re:11plissait d'une foule colorée, 
les casquettes bleues des policiers se 
mêlant en grand nombre aux cas­
quettes en papier rouge de la .: Vie 
ouvrière i> . 

Peu après seize heures, le cortège 
plnétrai t dans la rue Pierre-!" -de­
Serbie, au premier rang duquel on 
pouvait clist.inguer MM. Frachon, 
Krasucki, Mascarello pour la C.G.T., 
Descamps, Matheret, Maire pour la 
C.F.D.T. 

Derrière eux, de très nombreuses 
banderoles des diffèrent-es Fédéra­
l-ions ayant appelé à la grève : cuir, 
hablllement, alimentation, bois, ba n­
ques: 

Une double haie d'agents barrait 
rentrée de l'immeuble du C.N.P.F. 

Des rappels utiles 
Juchés sur un camion, les diri­

geants syndicaux devaient ensuite, 
clans de brèves prises de parole, fai­
re cles rappels utiles. 

Eugène Descamps, ayant noté que 
les grèves de mardi, comme celles 
du 17 mai étaient destinées à ouvrir 
des revendications véritables avec le 
pa tronat, devait citer les victoires 
des ouvriers de la sidérurgie alle­
ma.ncie, qui de 42 heures par sema i­
ne aujourd'hui, ne travailleront plus 
en j anvier p,ro::hain que 40 heures. 
De même, dans la méta llurgie sué­
doise, le temps de trava il sera ra­
men é à 42 heures d 'ici trois ans. 

Sur la question du relèvement des 
sala ires, Eugène Descamps a rappelé 
qu'à nivea u de vie égal, les travail­
Jeurs hollandais ont un S.M.I.G. de 
plus de GOO F par mois. 

Benoît Frachon, intervenant en­
su.Ile, a fait un résumé des acquis i­
tions réallsées par la classe ouvrière, 
li y a trente ans, lors de la signature 
des accords Matignon, qui, entre 

MON' l 'A'f AIRE 
' 

autres. permirent une augmentation 
genèra le du niveau de vie des tra­
vailleurs de plus de 11 %. S'adres­
sant aux dirigean ts du C.N.P.F. dont 
certains écoutaient d'une orellle at­
tentive des balcons de l'immeuble 
patronal, Benoit Frachon, annon­
çant la rela nce des mouvements re­
vendicatifs après la période des va­
cances, a conclu par ces mots : 
« Nous ferons autre chose qu'en 1936 
et quelque chose de mieux. A la pro­
chain e fois ! J) 

Quand les six m.llle participants 

(Photo Agtp. ) 

M . V ILLIERS : du bon travail 
pour ses employeurs. 

se dispersèrent place cle ]'Alma, l'im­
pression générale était à l'espoir que 
peut susciter le renforcement de 
l 'unité encore longtemps scandée 
clans les rues a voisinantes. 

Le nouveau p,résiclent clu C.N.P.F., 
comme le Premier ministre, qui ren­
contre a uj ourd 'h ul les dir1gean ts 
syndicaux, devront tenir compte, 
~a ns cette période de préca.mpagne 
electorale, de la volonté clairement 
exprimée des travailleurs. 

Paul Sauzet. 

--------~--~--~.....,. ... --...... ------------------~-
La ' greve 

Le 24 mai, trente-six ouvriers du 
service Skin-Pass (section du bobi­
nage) d 'Usinor, à Mont ataire, se 
meLtaient en grève pour obtenir un 
salaire égal pour un travail sensible­
ment égal (l'écart de sala ire se chif­
fre de 30 à 45 AF) . 

Le 28 mai, la direction décidait le 
lock-out de l'entreprise, frappant 
ainsi 2.200 t ravailleurs. Des piquets 
de grève occupèrent l'usine. 

Le l "' juin, au cours d 'une dJscus­
sion avec la direction départemen­
tale du travail, la direction patronale 
opposait un refus catégorique à tou­
tes les revendicaLions ouvrières. 

Le jeudi 2 juin, la direction refu­
t,ait de reprendre toute 'discussion. 

Aussitôt se constituait à Monta­
taire et à Creil un large comiLé de 
soutien groupant avec les représen­
tants des organisations syndica les et 
des partis de gauche, des ,délégués 
d 'organisations familiales,, 1e·s J?.1aires 
de la région creilloise et diveri;es per­
sonnalités parmi lesquelles . les six 
médecins de Montataire. · 

La pression exercée conti'aignait la 
direction à reprendre lès pourp_!trlers 
avec les délégués ' ~ync.'!lcaux et, le 
4 juin, la commission paritaire de 
conciliation se réunissait à la préfec­
ture. C'est au cours de cette réunion 

d'Usinor 
que les délégués C.F.D.T. et C.'G.T. 
(il n'y a pas de syndicat F .O. à Usi. 
nor de Montataire) défendaient les 
revendications suivantes : 

- à travail égal, salaire égal pou!· 
tous les ouvriers de l'équipe Skin­
Pass; 

- augmentation générale des sa­
la ires de 1,26 % au l°' juillet (soi t 
trois mois avant la date prévue par 
la direction) ; 

- r_éduction du temps de t ravail 
sans perte de salaires, de deux heu­
res toutes1'les trois semaines à par-
tir du · i"' [uin; · 

- paieme.!1t cles journées de lock­
out et dè ''-&"Î·ève. 

Un~ fois,. ~ncore, la direction était 
intransigeante. Et, cependant, lit-on 
sur un tract adressé à Ja population 
du bassin , creillois par la C.G.T. et 
la C.F.D.T. : « Ces revendications 
paraissent. bien modestes quand on 
sait que le _socié té Usinor a réa lis~ 
plus de 600.000 AF de bénéfices sur 
chaque travailleur en 1965. ~ , , 

Le 8 juin, les piquets de grève 
étaient expuh;és de l'ut,ine par la 
police. Mais si les cadres reprenaient 
le trava-il, les ou'!lri ers. continuaient à 
se tenir les coudes: , ,. 1 ., 

Le 11 juin, une commission régio­
nale de conciliation se réunissait :1 

· 1 efforts des 
Amiens. Mals, . malgre es aboutir à 
délégués sy:nd1caux pou; •accep­
un compromis, la cllrect,o~ n ent de 
tait que Je principe du pa1e~ne in­
trois jours de lock-out et_ d é de 
demnité de 100 AF par Jo~r~ e son 
grève, ~ondi~ionnant. d~ ·Î u de la 
applicat10n a une pomsui e il 
discussion et à la reprise du trava . 

B. f. 

A la suite du c:olloque ~e Montd!; 
dier, qui groupait les ~e!éguésd dla 
fédérations P.S.U. de l Oise, e 

me de l'Aisne, un ordre du Jour 
âomsolidarité avec les grévistes de 
Jontataire a été voté à l'unanimité. 

N.D.L.R. - Au moment de 
mettre sous presse, . nous a.p., 
prenons que le travail a repris 
à la suite d'un compromis, la 
direction ayant accorde le paie­
ment cte trois jours de lock-out 
et Je versement d'une avance de 
100 F. Quant a~~ autres re­
vendications ouv!1ercs~ elles fe­
ront l'objet de d1scuss1ons ulté­
rieures. 

f:OXGlltS DE L'ALUANCE SOCIALISTE YOUGOSLAVE 

Le cle Gilles 
« Je suis heureux de vous apporter 

le salut amical et chaleureux du Par-: 
ti socialiste unifié de France, parti 
qui est né dans la lutte contre la 
guerre d'Algérie. . 

Notre partl éprouve un ~ent1men_t 
d 'admirat ion et de reconnaissance a 
l'égard de votre pays qui a su, dans 
une période difficile et dangereuse, 
construire une politique qui peut au­
jourd'hui servir de modèle à de nom­
breux mouvements socialistes. Lors­
que vous avez défini cette politique, 
le monde entier était divisé en deux 
grands blocs hostile~ dont les diri­
geants n'admettaient aucun change­
ment, aucune transformation, aucune 
évolution qui n'aient été voulus par 
eux. La seule forme de coexistence 
qui était alors envisagée était la 
coexistence dans le statn quo. Vous 
avez eu, camarades yougoslaves, 
l'ii11mense mérite de montrer qu'il 
pouvait y avoir aussi la coexistence 
par le désengagement et le non-ali­
gnement et que cette forme de co­
existence était infiniment préférable 
à la première. 

Nous assistons aujourd'hui à une 
dislocation des sys tèmes militaires 
créés à l'époque de la guerre froide. 
En tant que socialistes nous ne pou­
vons que nous réjouir de ce~te situa­
tion qui doit permettre à un nombre 
grandissant de p::iys de s'avancer li­
brement dans la voie de la transfor­
mation des viellles structures écono­
miques et sociales. Mals cela nous 

· pose évidemment de nouveaux pro­
blèmes. Car la légitime volonté d'in­
dépendan ce doit s'accompagner d'une 
volon té de solidarité et de coopération 
internationales. Il n 'est plus possible 
dans l'état actuel du développement 
de la science et des techniques de 
s'enfermer dans des cadres nationaux 
trop étroits. C'est une question à la­
quelle nous aut res socialistes fran­
çais sommes particulièrement sensi­
bles. 

Depuis 1958, un nouveau régime a 
été instauré dans notre pays. Notre 
parti l'a combattu dès le premier 
jour. Il n 'en est qu~ plus libre pour 
déclarer qu'un certain nombre d'ini­
tiatives que le chef de ce régime, le 
général de Gaulle, a pris récemment 
clans le domaine de la politique inter­
nationale, sont des initiatives positi­
ves. Nous approuvons le retrait c,es 
troupes françaises de l'O.T.A.N., la 

disparition proc_haine des bases amé­
ricaines installees s ur notre sol et, 
bien entendu, la condamnatlo!l de la 
politique des Eta ts-Un!~ au Vietnam. 
Mais nous a vons auss1 le souci de 
donner à ces initiatives des prolonge­
ments qui ne soient pas ceux d'un 
simple nationalisme français. 

Nous sommes favorables à la cons­
t ruction d'une Europe unie, étant 
entendu que pour nous l'F.urope ne se 
limite pas aux six pays de l'actuel 
Marché commun. Le fait que cette 
construction européenne a été amor­
cée sous le signe du libéralisme éco­
n omique, de la prédominance des 
forces capitalistes e t de l'hégémonie 
américaine n e doit pas nous empê­
cher de voir qu'il y a là un problème 
historique auquel les socialistes doi­
ven t, à leur tour, apporter une solu­
tion. Et cette salut.ion doit être, à 
notre avis, placée sous le signe de la 
coordination des pla nifications, puis 
de la planification commune, de la 
prédominance des forces sociallsteir 
et de l 'indépendance à l'égard des 
deux principales puissances mondia­
les. 

Nous p ensons que c'est autour de 
ces idées que devrait être élaboré le 
programme de l'opposition de gauche 
en France. Nous voulons l'unité de 
cette opposition, l'unité des différents 
courants socialistes et du Parti com­
muniste. Cette unité implique que 
nous surmontions les divergences nées 
au moment de la guerre froide et 
nous ne pourrons les s urmonter qu'en 
nous situant en avant et non en ar­
rière de la politique internationale 
du gén éral de Gaulle. 

_No_us avons cependant, pour parve­
mr a ce but, besoin de sentir que 
cette orientation correspond à celle 
de nombreuses forces socialistes à 
travers. le 1!1onde. Les liens que nous 
avons etabhs avec l'Alliance socialiste 
youg_osla1:e sont, de ce point de vue, 
part1culierement importants. Le 
prestige qu'ont s u acquérir votre pays 
et S?n président, le camarade Tito 
represente ~ne aide précieuse pour 
tous _ceux qm luttent pour la véritable 
coexis tence pacifique. 

C'est pourquoi je souhaite, au nom 
de tous mes camarades, de nouveaux 
~t grands succès à l'Alliance socia­
liste d!-J peuple travameur de la You­
goslavie. » i-:------------............ _______________________ !J 

Cl-:IAN1'IERS NA VAJJS 
1 

Pour une rencontre nationale sur les constructions navales ----Les Fédérations P.S.U. de la région 
de Provence, réunies en session 
d'études, ont exarn.lné la situation 
des chantiers navals de La Seyne. 
Elles saluent l'action unitaire des 
orga.nis~tlons syndicales q,ul, grâce 
au soutien masslf cle la popula tion 
a obligé le gouvernement à sorti~ 
d'une trop longue passivité et à 
prendre en~ln quelques mes•lll'es per­
mettant aux chantiers de continuer 
leur aoti vité. 

Une fois de plus cependant, le 
gouvernement s'est contenté de cle­
ml-mesures ; il a mis à la disposition 
~e la S.F._C.M. une somme de 30 mil­
lions et 11 a, dans la limite de 20 
mi1_1;01:1s, accordé sa garantie à la 
societé qui reprend l'exploitation des 
chantiers. Mais Je projet de loi n'im­
pose . :1ux sociétés_ privées aucune 
conc1:Jt10n en ce qui concerne la ga­
ranti~ ~e l'emploi ou l'orientation 
cle I activité._ Il n'impose non plus 
aucun controle valable de l'util1sa­
tlon de ces foncls publics. 

Cette ~arence ctu régin;,e est bien 
dai;s la ligne _de ce qul e.3t resté son 
attitude depms qu'a été posé dans 
toute son_ ampleur le prol>Ièmc de J 
construction na va 1 c. Aujourd'huf 
patronat e~ gou~crnement peuvent 
bl_e n se rcJeter , Jc1,, l,rcsponsabilité. . d 
l'~c_hec complet de ' la riolitique su!~ 11 1

' 

vie, en fait, celle-et e:;t largement 

partagée. Le p atro_nat s 'est approprié 
toutes les subvent10ns, sans tenir les 
~n_gagements qu'il avait pris et sans 
evit_er le licenciement, sur le plan 
national, de 10.000 travailleurs (d~ 
5.ooo seulement ont été reclassés 
Le_ gouvernement n 'a jamais su 
m~me vou·lu \11?-POser au patronat les 
ex~~ences I?recises qui auraient jus!. 
tlf1e son aide. 

Dans ces conditions, il est à crain­
~re que la .s(!lution adoptée pour J& 

eyne _se_ revele aussi trompeuse que 
les prec~dentes, et que, dans quel­
~ues. mois, les mêmes problémes se 
Ieposent. ~vec brutalité. 

Les Federatlons du P.S.U. estiment ~u:, d~ns ces concUtions, c'est au% . 
es ponsables des organisations sy;l:!K 

dica_les et des orga nis :illons polltl- / 
q~es de gauche qu'il nppal'ticnt de 
P!_opo_ser les véritables soit. ilions. Le 
P ~blt:me des const,rnct,:on~ navales 
doit etl'c Posé ù l'échelon natlonal, 
au eours cl'u11e rcchcrc:hc rnenée en 
~~mmun P~r les rcpn'.·scnt:ints des · 
fr;~~lll~urs cl:rns cliver.~ chantiers 

. ~l'lls _et P~W ceux clc~ p.,pulations 
qi~ se L1ouvent concernées. Le P.S.U. 
iie n~lra les contacts u écc. :;a ires afin ( 

piovoquer, dans lln JJ>:·ochc avenir, 
~ne ren~o11tre nat /011ale . . sur les 
g~~~s~nwt1011s navalf.'.,Q; rl1prglc d'éla­
tun?1 un _contre-plan 01,>ro~ë- à l'ac-

• le PO!ttlque gouvcrncmen( ale. 
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DEPUIS maintenant quarante 
ans . le Portugal vit sous le 
fascisme. De p u i s quarante 

ans des hommes se battent inlassa­
blemeul pour la liberté au Portugal. 
~;rtœ, de temp_s à ?ulre, quand 
l echo nous parvient cl une manifes­
tation ou ù'nnc vague d'arrestation~ 
ou q?a!1d le g~néral Delgado e;l 
assasslll~,. nous ~1g11ons des pétitions 
ou parllc1pous a telle manifestation 
de eolidarité,- Et_ 1~uis le temps passe 
e,t, u?tre sohrlantc se calme .insqu'ù 
s ctcmdre. 

C'~st parce que 11ous sentions que 
cet elat tle choses ne pouvait plus 
durer, que noire Parti a accueilli 
avec la plus vive amitié la déléua. 
tion dn F.P.L.N., el que pend;'nt 
presque une _journée nous avons pu 
confronter nos vue;; sur les 111a11iè1·es 
les plus efficaces de manifeste r notre 
pleine c_l entière s~olidarité au peuple 
port uga1s et au l• ront Popu !aire d e 
Libé ration Nat ionale Portngais. 

Tribune SociGliste publiera dans 
de prochains numéros une enquê te 
vaste sur tous l es problèmes qni se 
poseu t au Porru ga l, tant du point tle 
vue politique que llu point de vue 
éco11 0111 iquc e l social. 

_.P_our_ l' h eu re, notons que les d e ux 
delep1L1 011s sont tombées d' accord 
sur l' analyse ;rénérale fait e par l e 
F.P.L.N., snr les p e r s p ec ti ves 
01.n-erles ?1 la lulle <lu peuple portu­
gais clans l a pé riode i1 ven ir. 

Nous pouvons e t devons aider l e 
pe uple port1q:;ais et les organisa tions 
de l'opposition portugaise. E t cette 

Une délégation cle deux personna­
lités de l'opposition démocratique por­
tugaise, MM. Ferranclo Pitcira Santos 
et Pcclro Ramos de Almeida, àiri­
geants du Front patriotique clc Libé­
ration nationale, vient cle terminer 
son séjour en France. Le F.P.L.N. est 
l'organisation clandestine qui rcgou-
11e, a u Portugal, clcs partis, courants 
et personnalités démocratiques clans 
leur combat commun contre la. dicta­
ture clc Salazar. 

Cette délégation s'est rendue en 
France afin de 1>rocécle1· à une série 
d'entretiens, convenus au préalable, 
avec les partis politiques, les centra­
les syndicales et d'autres organisa-

'1~ ! C H IH lJ r,J ~ 
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~ide _ne peut . pas ee ho111cl' ù un 
,tppm moral 

1 ' . . . ,l Il est <le mys tere pour personne 
~]~ aucune organisation ne saurait 
. {e Lsans quelques moyens maté­

ne s .. e_ P.S.U. lancera donc une 
r°uscr1p11on destinée à recueillir des °':r}s pour la réc;istance portngaise. 

. est co1111u que des aac11ts Ùe 
r~seaux parallèles français ~11 d'an­
ciens _O.A.S. ont participé à la pré­
p~~a~10•,1 _ch! ~uet:apens cl_e _Badajoz, 
qt 1 '' conte la vie du n-e11c1·al Del-
rr·1do L P S U f " · "b ·. c · · · e ra campagne pour 0 te_i~n· qt~e l~ lumière, toute la 
lunucrc soit faite sur ceUP affaire. 

1~ est noloire que le Portugal 
ach ~te des ~nu es, d es avions, dee 
navires ~u . 1; rance, pour mener la 
guerre cn!mnelle cl ' Angola. Le P.S.U. 
~ev~a. f.ure campagne et éclairer 
1 0~111(011 cl~ notre pays sur ce point. 

E11_f111, s, la politique étra1wère 
gaulliste a q_uelques aspects positifs, 
pour ce qui est de la guerre en 
Angola, et du soutien ù la politique 
c~e _Salazar, dans tous l es vo tes de 
l O.N.U., l'.1 Fr;ince n 'a cessé d'ap­
puyer le d1clalem porlug:iis. 

Cc scandale ne saurait dure r. et il 
appartien t à toute la i!auclte d 'impo­
se r lll) autre cours à la politique 
frn11 ç:a1se. 

Ces thèmes e t beanconp d'antres 
ont é té nhordés au cours des entre­
tiens. Des résolutions pri~es. 

_Que uos c,amaratles p o 1· t u g a i s 
soient assures de notre détermina­
tion. Ce ne sont pas e t ce n e seront 
pas des vceux pieux. 

Christian Guerche. 

fj E ~ m'" ï 
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lions démocratiques francaises sui-
van tes : • 
;- M. ~~né Sc!Jmitt, secrétaire gë­

ncral adJoint du Parti socialiste S· F 
I .~. , et !lélégué général adjoint clc ·1a: 
Fccleration clc la Gauch e démocrate 
et socialiste ; 

- MM. Edouard Deprcux, secré­
taire général clu Parti socia liste uni­
fié, Gilles Martinet , secrétaire géné­
ral adjoint, Christian Guerche, mem­
bre du Comité ))oliliquc national 
Maître Henri Leclerc, Jean Nestor: 
membre clu Bureau clcs Etudiants 
socialis tes unifiés. 

- MM. Raymond Guyot, sénateur, 
membre clu Bureau 11olitiquc du Parti 
communis te français, Robert Ballan­
gcr, membre du Comité central, ,ré­
s ident clu groupe parlementaire com­
muniste, Jean 'l'ricart, memb're clu 
Comité central, Jean Garcia, collabo­
rateur du Comité central. 

•- M . Michel Soulié, vice-président 
clu Parti radical et ra dical-socialiste, 
membre clc l'équipe formatrice du 
contre-gouvernement. 

- MM. Gérard Es11éret, vice-prési­
dent de la Confédération française 
Démocratique du Travail (C.F.D.T.), 
et Jean Ilourhus, secrétaire confé­
cléral. 

- MM. André Mcrlot, secrétaire 
confédéral de la Confédération géné­
rale clu Travail (C.G.T.), Robert Hcr­
nio, du Département intcrna Uonal, 
Serge Capé, collaborateur du secré­
t ariat. 

- M. Daniel Mayer, 11résident de la 
Ligue française clcs Droits de l'Hom­
me Mme Suzanne Collctte-ICahn, vi­
ce-présidente de la. L.F.D.H. et secré­
taire générale de la Fédération Inter­
nationale des Droits de l'Homme, et 
M• Michel Blum. 

- M:• Joë Norclmann, secrétaire 
générnl de l'Association internationale 
clcs Juristes démocrates, M' Solange 
Bouvicr-Ajam, secrétaire de l'A.I.J.D. 

- M. Daniel Viclal, sociologue, se­
crétaire rlu Comité fran çais 1>our 
l'a.mnistic au Portugal. 

La cléléga.tion clu F.P.L.N. a été re­
çue par les clireclcurs ou rédacteurs 
de différents organes clc 111·cssc, no­
tamment 1>ar : 

- M . Claude Fuzic1·, serrél:iirc de 
la Fédération de la Seine du Parti 
socialiste S.F.I.O. et· rédacteur en chef 
du journa l « Le Po1111l:;ijre ». , , 

M . Jean-Marie Do,ncnach, direc­
t eur cfo la revue « E•,pl"it ». 
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L 'ordre de Salazar. 

- M. Etienne Fajon, m embre du 
Bureau politique ,· u Parti communiste 
français et directeur du journal 
« l'Humanité », 
et clcs rédacteurs des journaux « Le 
Monde», « Le Nouvel Observateur», 
« L'Ex))rcss ». 

'l'ous ces entretiens se sont carac­
térisés par des échanges de points de 
vues et d 'informations francs, cor­
diaux et fructueux. Dans chaque 
conversation il a été procédé à un 
large tour d'horizon concerna.nt l'évo­
lution cle la situation politique por­
tugaise, clans le contexte de la situa­
tion internationale et des rapports 
entre le Portugal et la France. 

La délégation du F.P.L.N. a apporté 
des informations sur les conditions cle 
vie du peuple 1>0rtugais, su-r la politi­
que rétrograde cle la dictature fasciste 
qui a totalement supprimé depuis 
quarante ans les libertés - d'expres­
sion, cl'association, d'opposition, les 
élections libres, la liberté syndicale, 
le clroit de grève, etc. - et qui aliène 
l'inclépendancc nationale portugaise 
afin de poursuivre des guerres colo­
niales injustes et concla.mnées à 
l'échec en Angola., en Guinée, au , 
Mozambique. Cette 1>olitiquc place le 
Portugal, quant au niveau de vie, au 
dernier rang clc l'échelle européenne 
et est responsable de l'éi'nigra'tion 
massive clc la jeunesse et dç,s travail-
Jcurs. · 

l,a clélégatio~ du F.P.L.N. Ù souligné 
la gravité, ampleur et intensité clc la 
ré)lrcssion exercée par le 'gouverne­
ment de Salazar contre les clémocra­
cra tes portugais, et clic a' app..irté 
d'importants éléments nouveaux 
concernant l'assasbinat clu général 
llumhcrto Delgado par la Piclc (110-
licc politique fasci ste) qui a · pu pré-
11arct· le guet-apens cle Ra1lajo7, gr;i.cc 
à l'action de provocateurs 1>ortugais 
à sa solilc, ll'avcnh,ricrs i1Tcsponsa­
btcs et d'éléments fascistes italiens 
et français. 

Le:;' reJH'ésentiants . 111! 1'011positlon 
1 démocratique portug:ilsc ont été heu­

reux ,le consl:\ter une foi,; Ile plus 
C!IIC le llévclOll[>Cmrnt 11c la lutte cou-

· rageuse clu peuple, des étudiants, des 
ouvriers, des intellectuels portugai1 
pour clcs conditions cle vie clignes, 
contre les guerres coloniales en An­
gola, en Guinée et au Mozambique, 
pour la libération des emprisonnés 
politiques, pour le renversement de 
la dictature, com)ltc avec la sy,mpa­
thie profonclc, la compréhension et 
la solidarité active des démocrates 
français, du peuple français. La dé­
légation du Front patriotique de 
Libération nationale du Portugal en 
a remercié les partis, centrales syn­
dicales et <l'autres organisations dé­
mocratiq11cs françaises avec lesquels 
elle a Jlll avoir des entretiens. 

A la suite de ceux-ci, un large ac­
cord s'est dégagé entre le F .P.L.N. du 
Portugal et chacune des organisations 
françaises en vue de : 

- entretenir à l'avenir des rapports 
réguliers ; 

- rcviforccr la solidarité morale et 
politique à l'o1>11osition démocratique 
portugaise ; 

- accroître le soutien de l'opinion 
démocratique internationale à la dé­
fense des emprisonnés politiques por­
tugais et à la campagne en cours 
pour 11ue toute la vérité soit faite · ~ 
pour que soient punis tous les respon.:. 
sables de l'assassinat du général 
Humberto Delgado ; 

- combattre l'appui militaire, éco­
nomique, politique que certains mi­
lieux apportent à !:~ dictature tlc Sa­
lazar et à ses guerres coloniales ; 

- aider concrètement le peuplè 
portugais clans son combat pour la 
liberté. 

Pedro Ramos de Almeida 
membre ile la Conférence du 
Fl'ont 1iatt·iotlquc de l,ibéra­
tion ::tationale, m embre l!e la. 
Junta révolutionnaire portu.:. 
galsc. 

Ferna11do, .Pite ira Santos 
1 n1cmbc Ile la Conférence du 

Front pàtriotique de Libéra­
tion, 1mllonalc, m.:mbrc tlc ~ 
Junta révolutionnaire po1tu­
g:lisc. 
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DIQLOGUE QVEC 
LES 'LECTEURS 

Que pense-t-on de la page culturelle de « Tribune socialiste » ? 1,a 
dit-on régulièrement. et qni la lit. Quelles sortes d'améliorations sou­
haite-t-011 y apporter et surtout comment amorcer le dialogue a vcc les 
lecteurs ? C'est à ces questions légitimes mais ambitieuses que le ques­
tionnaire 1mblié sur cette page espérait apporter un début clc reponsc. 
Voici le résumé tics résultats obtenus. 

· La province répond à 79 p. 100 
Dans l'ensemble. le questionnaire a 

été rempli- avant la date de clôt ure. 
Des réponses sont arrivées t rop tard 
pour pouvoir être intégrées, mais il en 
a été tenu compte dans l'ana;yse gé­
nérale, ainsi que du nombreux cour­
rier suscité par cette expérience. 

Ce sont plutôt des non parisiens l79 
p . 100), ne regardant pas réguliére­
ment la télévision (70 p. lOC ) qui se 
sont intéressés au questionnaire. 

Ces réponses laissent apparaitre que 
les lectems réguliers de la page cultu­
relle de Tribu ne socialiste (51 p. 100 
des réponses), sont plutôt situés dans 
des villes de moins de 50.00G h abi­
tants (46 p. 100 d'entre eux) et fré­
quentent en majorité des associatio:is 
culturelles (63 p 100). 

En ce qui concerne les asso2iations 
culturelles, ce sont plutôt des ciné­
clubs (27 p. 100) qu i sont fréquentés 
et une multitude d'organisations lo­
cales rl l. 

Enfin pour les publications lues, on 
reléve un remarquable équilibre e..SJ tre 
la presse à vo~a.ion mar,;is te tradi­
tionnellement. la ïque : 

Canarcl Enchainé (1 9 p. 100) ; 
T emps Mocler nes llO p. 100! ; Huma­
nité (9 p. 100) ; Let t r es F r ançaises (8 
p. 100) et la presse catholique : 

Témoignage chrétien (19 p. 100), 
Eswit (8 p. 100! , La Cr oix (3 p. 100) , 
mais ce son t , de loin, le M onde <70 
p. 100 des réponsesJ et le Nou z:el Ob­
servateur t52 p. 100 ) qui ,·iennent en 
tête des lectures. 

Spectacle à 11.0l[)IO frnr,c:; 

Quèl l es sont les disiraclions cultu­
relles qui tentent le p lus les lect ew:s 
de la page culturellE:: de Tribun e so­
cialiste (question n '• 1 l. D'abord lire 
(85 p . 100 cles mentions. puis a ller au 
cinéma (52 p. lOO l. aller au. th éàtre 
(46 p. 100), écouter de la musique (44 
p. lOOJ et voyager (43 p . l OOl, 8 p. 100 
cle mentions n on suggérées signalen t 
Jes conférences on les débats. 

Notons que ce sont surtout les per­
son nes ha bitanL la province qui met­
tent la lecture au pr 0 mier r ang de 
leurs préférences (notamment les lec­
teu rs ré;;u liers), rn:iis pins encore la 
musique et les voyages. Par contre, ce 
son t pl11 WL clcs Pa rlsiens ou les hab i­
tant.s cle grallcle ville et qui ne regar­
dent po>..s r égulièr ement la télévision , 
qui décla ren t préférer le cin éma. Si­
gnalons en fin que ce sont uniquemen t 
des lecteurs cle province qui ont spon­
tanément répondu s'intéresser par ticu­
lièrement aux con ï rences et aux dé­
bats. 

Dans le peu de place qui nous ét ait 
1mpar ti, nous n ·avions pas la possibi­
lité de nous étendre sur les moyens 
matériels et financiers rnlcessaires 
pour se livrer à ces activités. Si, à 
l 'occasion . certains lecteurs on L souli­
gné quï ls manquaient de temps pour 
des loisirs actifs, l'un d'entre eux, Mi­
chel LecoinLe, milita nt dans clifféren­
tes associations culturelles de la ré­
g ion lyonnaise, s'explique fort perti­
namment à ce sujet clans la lettre 
qu'il nous a adressée : 

Des critiques rondouillards 
Que vense-t-on cle la page cultu­

relle de " Tribune socialiste » ? (ques­
tion n · 3!. 

l. Appréciations générales : 
Si une bonn.? partie des lecteurs la 

trouve intéressante ou satisfaisante 
(21 p. 100 des mentions), d'au tres lui 
reprochent de n'être « pas à la por­
tée du gra11d public, de la province l> 

(16 p. 10) ou de n'avoir « pas d'opti­
que socialiste sur la culture bour­
geoise » (11 p. 100). Ainsi Marcel La­
gauin, agriculteur de Marmande (Lat­
et-Garonne) estime qu'« il est certes 
intéressant d'avoir une analyse criti­
que de telle ou telle œu vre littéra ire, 
théâtrale, cinématographique ou au­
tre, mais il serait certainement inté­
ressant de savoir comment les mili­
tants P.S.U. et les lecteurs de Tribune 
socialiste, en général, s'y prennent 
pour faire pénét rer la culture en mi-

/ lieu populaire. La critique d'une gran­
de œuvre d'art qui passera dans une 
gran de salle parisienne et qui aura 
pour seul public des bourgeois non 
de classe privilégiée, auxquels se se­
ront mêlés quelques intellectuels 
progr essistes plus ou moins rondouil­
lards, c'est peut-être intéressant. 
Mais il serait d'une bien plus grande 
impor tance de nous montrer ce que 
l'on fait concrètement dans un quar­
tier de Paris ou dans un petit village 
de province pour créer une petite 
troupe et pour intéresser les ouvriers 
et les paysans issus du prolétariat à 
cet te forme de l'art. 

De son côté, J ean-Cla ude Som­
maire, animateur d'un cln é-club à Su­
r esnes, ne croit pas à une << cul ture 
bourgeoise ». Selon lui. « le problème 
est surtout de promouvoir à la culture 
des couches so~iales que les s tructures 
de la societé bourgeoise n e permettent 
pas cl'aiteindre et. dans cette opti­
que, il nous faut d'une par t favoriser 
les œuvres qui rendent compte des 
problèmes de ces couches et, d 'autre 
part, des organisations qui permet­
tent cette accessibili té ». 

2. L es rubr iques vropr eme11 t clites : 
Assez n égative sur le plan général 

d e la page cnllurelle, la critic;ue s'at­
ténue sensiblement an niveau des 
chroniques proprement dites (39 p . 
100 cle mentions posi tives cont re 25 
p . 100). 

A . L es livr es : On apprécie les criti­
ques conr les « Vient cle para ître », on 
demande ln publication d' une liste de 
livr es recommandés et l'an alyse de ro­
m an s de la société actuelle plus que 
d'ouvrages spécialisés. 

B . L e ci néma : On a ime assez les 
cri tiques cinématographiques et on 
demande leur extension, notamment 
à des films intéressan ts. pour des mi­
litants, mais on déplore leur inégu­
larité. 

C. L es spectacl es : On commente 
favorablement les critiques de varié­
tés et de théâtre. 

D . L es d isques : On s'intéresse à 
cette rubrique bien que les disques 
soien t un peu chers. 

E. La 11wsic1ue : On crit ique sévè­
r ement la chronique musicale. 

F . Let télévision : On demande la 
création d'une chronique de télévi­
sion. 

Rien sur la poésie « Le budget des t ravailleurs est-il 
-capable de supporter cles clépenses 
culturelies ? demande- t-il. Bien sou- « En examinant les numéros des 
vent, non ! En octobre dernier, j'avais trois premiers mois clc cette année, 

· d d · 1 nous écrit à ce propos J.-P. Galta-
:fa1t Je calcul es .epenses possib es tres, clc Maurs (Cantal), je constate 
crun lrnd'.';ei culturel. .Si mes camara-
des lyonnais vou!:lient voir !2s specta- que la musique est le domaine privi-

légié (douze articles). Il me semble 
clos des différents théâtres (q uat re pourtant que c'est celui oil la critique 
spectacles pour 16 F' chez Plan~hon l, 
conceit'..;. ciné-club:;, thfâtre ctu Co- s 'exerce le plus difficilement. La chan-
thurnc. de la Croi:,-Rou~se, etc., il son p:n contre es t délaissée (en trois 
f mois, seuls Trenet et H,ugues Au fray ), 
a ll ::i i t 110 francs pour n,1e pers,nne ! .alors qu'elle offre pourtant un point 
D'autre part. un horairc cte tranil de rencon tr e facile entre le journalis-

·variant de 41 à 52 hc,1res. 0!11igation te et Je lecteur. De t oute f:.u:on, lu 
de se loer tôt, p:is de bus aprê·s mi- place rela ti vement lmportn,lte cle la 
n uit, ·L:::. Toul ce:i ne milite pas ·en mvs: 0g1c me parniL e;:aaér :'-e p.r rap-
faveu r ci 'tm c cu:turc diLe llOpulaire. p orl ::ui:, :wtres in,:,ycns ct 'cxpre::;sion 
,A la c!eman ::c de not::-e C(i!'.li:t2 · cl'cnil'e- artistiquè : cin(·m1 (H f, 1.1Clrni t ri11e 
prise Rhodj,,. r.,cta, P.1 :i..~c·1~!;,,i. ~:_:1itr.eit.e.. ch~.qne rJm1in-c, un fllnt i•1Urc:;s~nt 
ann ée une s(ancc à 1D i1 J;; 1au lieu soit e: tudié), Ji lt.éra l11re <rien sur là 
clc '.l_D h )15) •qïi'i• a t 7'.::r:n i.::1 ~r.:;nd ·p~ë,-;c ! ), ;;culptnrc et µ:· nta:c. I> 

S UC" !S. - · ;;,_.1~ cçlçi., 1; : .it r.; i' . • • cl f li;;:i,i;i;, ... ,. . .. l'J;o.'.r.c ,<,CJ ( Çapond.l ni d C. ,i1 'ude ér;n-
---- !.:,meJ?.~ 1:1. lllenl.jci_1 . cl'.L1.n ~: chro1~iqu::] 

(l' C~ r:n i rtr:c~Jd l '!l p.:uiio :· lac,,_!:: . ..:- rC~vl1e1t? SLtl' J'.:-1.· t~L! li.aon' e t ii.J outc 
1 ion c: •w f, ro',C 1111 !cri ' ,L ( , !'"~;nt- ~u'il '-?! J. il b::n crtc :::oic:1t annoncées, 
,An1n1vl r! .~·a 11che:1 ~i.tr ~- ~ ; ..:~ t1tti · dtl ch~J!re ;e,_1,1inc , le, •·j_111:~~C'IP"; EUS·• 
P .S.U. -C.CJ:~l')lê., d'offrir cle l intéù .l. 

La question 11° 4 demandait si l'on 
devait plutôt aboraer, dans cette pa­
ge, des actzvites culturelles réy1011a­
les, des articles de fond ou l 'actualité 
arti stique en général. 

Ce sont surtout les prob!emes de 
fond (47 % des n;entionsl et d'ac­
tualité (45 % J qui semblent intéresser 
les lecteurs, en dépit du reproche de 
« parisianisme ~ évoqué plus haut. 
Il est vrai que l'actualité est plutôt 
mentionnée par les Paiislens, les pro­
blêmzs de fond paraissant plutôt re­
tenir l'at tention cles lecteurs œca­
sion.nels ha bitant c\es villes cte plus 
de 50.000 habitants et, dans une 
moindre me:;ure, ceux du reste de$ 
provinces, mals lisant réguliérement 
la page culturelle. 

Genet et Louise Michel 

De quelles sortes de sujets aime­
rait-on qu'on parle? (Question n• 5) . 

Surtout de culture et manifesta­
tions à !'Etranger (12 % des men­
tions), notamment au Japon, en Ita­
lie, en Tchécoslovaquie, ou plus gé­
néralement en Orient, le Tiers Mon­
de et les pays de l'Est. Les Etats­
Unis ne sont pas mentionnés. 

On s'intéresse également beaucoup 
aux livres modernes, étrangers· ou 
aborda.nt' des problémes de fond 
(12 % ) . On cite pêle-mêle à ce pro­
pos Genet, Sartre et Louise Michel. 

On réclame encore des films mo­
dernes ou étrangers, une analyse so­
cialiste de la culture et des infor­
mations sur les activités des troupes 
régionales (11 % ). Parmi ces derniè­
res, on cite notamment le Centre 
Dramatique du Nord, le Théât re de 
l'Es t Paris ien, d'Aubervilliers, Gérard­
Philipe, de Planchon et le Festival 
Universitaire de Nancy. 

On s'intéresse enfin aux expérien­
ces de culture, d'art populaire (9 %) , 
et aux chants et poèmes r évolution­
naires l7 % ) , ces derniers illustrant 
le Vietnam, l'Inde, l 'Espagne, Cuba et 
l'Angola. 

Dans ce domaine, Michel Lecointe 
a joute qu 'il serait bon de présent er 
« l'un apres l'a utre les centres dra­
matiques et les t roupes de province 
importants qui ne sont pas encore 
des centres im portants (Théâtre de 
Bou1·gogne de Jacques Fornier, troupe 
cle l'Etang-de-Berre d'Alain Rais). 
Présen ter ensuite les gran des mani­
festations culturelles avec leurs ca­
lendriers (Fes tival cl'Avignon, Aix-en­
Provence, Besançon, Sarlat , etc.). In­
terviews des hommes de théâtre 
(met teurs en scène : Pla nchon, Vila;i·, 
Wilson, Dasté ... ) , mais aussi et sur­
tout c\es rares auteurs modernes de 
la gauche ; Adamov (Prin temps 71), 
Gatti (Auguste Geai) l> . Enfin, des 
tables rondes de personnalités et 
d'animateurs culturels, de syn clica t-s, 
cle comités d'entreprises ... 

Marcel La vagan va dans le même 
sens en demandant qu'on parle d es 
ciné-clubs, des clubs du livre et des 
maisons de jem1es et de !.a culture, 
mals, insiste-t -il, « dans un langage 
clajr, com préh~nsible pour tous l>. 

[JVJRE§ 

« Sur le vi' » 
Sous quelle /orme préférérerait-on 

qu'on aborde ces sujets ? (Question 
n• 6>. 

Les formules q: sur Je vif > : repor­
tages (47 % des mentions!, inter­
views (46 % J, et tables rondes (45 % l, 
semblent l 'emporter sur des aP_pro­
ches moins directes de l'information : 
enquêtes (22 % > e t petits échos (10 
pour IOOJ. 

Enfin, que manque-t-il dans cett! 
culturelle ? (Question n• 7). 

On retrouve de nouveau la préoccu• 
pation d'une optique socialiste de la 
culture (7 % des mentions), et, par 
corrollaire, une exigence de simplicité 
clans l'expression (5 % ) • Sur le plan 
des rubriques proprement dites, on 
insiste sur la création ou le déve­
loppement de chroniques sur la télé­
vision (6 % ) , le cinéma (6 % ) et les 
livres (4 % ) . 

Raymond Leboulanger, de Saint­
Calais (Sarth e), propose en outre 
l'essai d'un courrier de lecteurs dans 
le cadre de la rubrique culturelle, et 
de la place pour publier « des poè­
mes qui soutiennent notre action >. 

Que pense-t-on de ce questionnai­
re ? (Question n• BJ. 

75 % des lecteurs qui l 'ont rempli 
approuvent cette inlt iative, certains 
alla nt jusqu'à demander son renou­
vellement une fois par an (12 % des 
mentions). 14 % cependant trouvent 
les questions mal posées, trop limi­
tatives (6 %) et regrettent le ma11gue 
de place pour y répondre. 

« Intéressant, con clut J.-C. Dubois, 
de Pa ray-le-Monial (Saône-et-Loire). 
Je pense que des quest ionnaires fré­
quents (pas seulement sur les ques­
tions culturelles) vous seraient très 
utiles pour savoir ce que pensent vos 
lecteurs. Je m e suis souvent demandé 
comment s'exerçait la pression de la 
« base », dont on parle si souvent. 
Dont act,e. 

T rap i11tellectuel 

En résumé, si dans l'ensexble, on 
apprécie la page culturelle de <. Tri­
bune Socia lis te ». on lui reproche ce­
pendant d'êt re trop parisienne et in­
t ellectuelle, et l'absence d 'une ana­
lyse socialiste de la culture. 

011 commente favorablement les 
chroniqu•es de livres et de cinéma et, 
dans une moindre mesure, de spec­
tacles et de disques. Par contre, on 
attaque la chronique musicale et on 
réclame la création d'une rubrique 
sur la télévision. 

On réclame plutôt des articles de 
fond et cl'actnalité, notamment sur 
les livres et les films modernes, les 
t roupes régionales et, plus génér ale­
ment, sur la culture é t rangère et po­
p1ùaire. Ces art icles étant surtout 
t raités sous u ne forme « vivante » 
(reportages, interviews et tables ron­
des) . 

Jean Helm::. 

Jl/ @111w1r n®1trc, îl' a uj 011rd '1111i 
Les ouvriers font-ils partie d' une 

espèce en voie de disparition par di­
lut ion progressive dans les couches 
moyennes ? Au cont raire, l 'incon­
testable évolution cle la classe ou­
vrière n 'est- elle qu"un aspect superfi­
ciel qui n e devrait pas nous masquer 
la p ersistance de traditions et de 
structures fondamentales ? L'ouvrler 
français a-t-il encore le sentimen t 
d'appar tenir à un groupe social dis­
tinct et, dans l'affirmative cela 
correspond-il toujours à une' fo rte 
conscience de cla sse susceptible d'en­
gendrer de profonds mouvements 
socio-politiques ? Voilà les questions 
que se posent cle plus en plus fré­
quemment, clans n os .~ociétés indus­
t rielles, sociologues. syndlcalis les et 
hommes r;olitiques. Du degré de pré­
cision cles réponses dépend, pour une 
large pnrt.. l'or icn t :ltion cl n mouve . 
men t socialisLe moclernc. 

Des ouvr:>.~es récculs, comme reux 
clc P. Belleville, S. Mallet, A. Gorz et 
D. l\•rol:11<•, apport::>nt une contribuLion 
pr écicn~e it l'é tucle de cc problème. 

L'Cn wrler ct·aujo111Cl'lwi, cl'Anclrée 
And,ric\1:, et Jer..n Li''ï1on, r (;.1c]jLé a u­
jourd'hui en lino cle poche, sui:ciicr,1 
clc fruclueu~cs ré-Ile:xions ehcz t ous 
ceux .. fJUi consic'.èrent que le rC'nou­
veHtltiien1 â~'t \. pen.:;i.e scciuk,l:i c'oit 
êl r:i loncF· r,u1 une :rnt.ly.;;~ l cc- iclc clc 
h con,n;on et de l[', :,1t 'l•·· liL ,~;-; 
1 r::w ,; Jl1..n1.~ de 11'.JLr.'.! q,or11t{' . 

L'observation sur le tas 

Pendant sept ans, clans des condi­
tions orlginales qui garantissent la 
vraisemblance de leurs conclusions 
les auteurs se sont livrés à une en~ 
quête patiente et minutieuse sur les 
modalités cle l'existence ouvrlère. Ils 
ont, certes, u t ilisé l'interview et la 
statistique, inst rument-s classiques de 
la sociologie, mals en se plaçant au 
cœur clu milieu social q-u'ils dési­
raie_nt décrire. En effet, J. Lignon, 
apres avoir appris le tournage à qua­
r ante- quatre ans. s 'es t embauch <' 
po~n· sept. ans clnns une en treprise 
m etallL~rg1q11e. Ce l le cxpi'.:ricncc lul 
n penms cle conn aitre d 'une ma n ière 
approfon clie l'existcrn:e cle ses c:m in­
r ~cles , ri 'cr~trc tcuir avec eux cles rela ­
t10ns corcüales qui on t provoqué cle 
lem pa r t , les r;'.ponse.; frnm:l1c~ et 
n~mu~ecs qu 2 l'enquëtem ordinaire 
n obl1~n t q11'c-:,cepl ivnnclll·mc11 t. Les 
en trcl.,en s se sont déroulés ' n orma­
lemen t. ü 1iarlir clc prc,bll-1110~; cun­
crc t:; .. Les i11t ('rvic,·.<,;, n'aya11 t. p:i:; la 
~o.nsc1~rn·e P:'.'"0ly::111tc cl'drc de., ob­
JC~s d obscrv;i.L•r•n, :;y ;;ont lh•r:::J tt•ë.; 
larp;0mc,nL· tll .. dL :tux q11ê.itll11Hl;'i~<"3 
t rpes, ils 01,t tl., cmichi:;"•de r1~, •s­
t 1c_ins rm;.tl' . ~; .. ciui . l'"nnt'.!tbi&ut' de 
n~1cw : c,': 11~.- J-. ·i . ,, ~lé-f..'Ju 1mrt'c des 
repo, ,~s tro::.1 :\rnl-•~.11· ;;. G r.•cc n 
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c_ette m éthodl:, les r éponses recuell­
\tes sor~t ex_tremement précieuses et, 
~ certains e_gards, Irremplaçables. Si 
1 _on peut chicaner sur la généralisa-• 
t1on des résultats, à cause du nombre 
restreint d'ouvri€rs interrogés (58J, 
on ne peut contester ni leur valeur 
documentaire ni les tendances qu'ils 
per~1e~t e?t de dégager . 
. C es_t d abo!·d une description de la 

s1tua~1on sociale cle l'ouvrier dans le 
trava.11 et de la manière dont il la 
ressen t que les auteurs nous propo­
sent. Au terme de leur enquête s'ils 
constaten~ !Jne évolution sensibÎe de 
la _mentalite et du comportement ou­
vriers_ (due, en partie, au progrès 
tech111q1;1e et au développement de la 
produc~1on et de la consommation) , 
ils aff11•me~1t la persistance d'une 
classe ~rnvriere consciente de ses par­
tic~lantés. Cependant, alors qu'il y 
a cmquante ans, cette conscience de 
classe avait un aspect positif et dy­
namique, elle revêt souvent aujour­
d 'hui un aspect n égatif. 

Il Y a un demi-siècle la classe 
ouvrière consciente d'eÙectuer le 
travail productif en concevait un 
sentiment de puissance et de fierté 
qui se traduisait aU!:si bien par 
l'amour du travail bien fait que par 
l'espoir de jouer un rôle déterminant 
dans l'instauration d'une société 
nouvelle. Aujourd'hui, alors que la 
notion traditionnelle de métier tend 
à disparaitre au profit de postes ou 
d'emplois intégrés dans un vaste 
ensemble productif ; alors que le., 
perspectives de perfectionnement 
sont rares et que l 'ouvrier trouve de 
moins en molns l 'occasion de déve­
lopper à l' usine ses facultés profes­
sionnelles et intellectuelles, le travail 
n'est gén éralement considéré que 
comme un simple gagne-pain auquel 
n·est plus a t taché aucun prestige 
part iculier. Indépendamment des 
problèm es financiers qu'il permet de 
résoudre tant bien que mal, il a 
perdu toute signification et constltue 
un vide. 

D'autre pa rt, l'ouvrier a conscience 
d'ètre situé en dernière position dans 
la hiérarchle sociale ( « Nous sommes 
la Jan terne rouge », d it !"un d 'eux) . 
et souven t de devoir y demeurer 
quels que soien t les bouleversement3 
politiques. Cette sit uation d'infério­
r ité, qui constitue pour beaucoup une 
n écess ité des sociétés md ust rielles, 
engendre une subordination constan­
te et un m a nq ue de considération 
cruellement r essen tis. 

le résistant, l' évasionniste 
et le ré5igné 

Mais s i les ouvriers questionnés 
sont presque unan imes à caractér iser 
leur condition socia le par !'insigni­
fiance profession nelle, l'infériorité, la 
dépendance et l'absence cle considé ­
r ation, ils m:rn!feslent à son éga rd 
des réactions variables qu 'on peut 
classer en Lrois catégories : 

- le résistant croit encore à la 
possibili té de m odifier fondamen ta­
lem ent la condition ouvr ière et par ­
t icipe, en gén éral, activemen t à un 
mouvem ent collectif syndica l ou po­
litique ; 

- l'évasionniste, désespérant d'une 
solu tion colleciive, s'es t fixé un but 
individuel (artisanat, peLi t commer­
ce, etc.) ; 

- le r ésigné, qu i appa r tien t à la 
catégorie la plus nombreuse, ~ perdu 
tout espoir d 'une tran sformat10n_ c_ol­
l ective ou individuelle de sa con clit10n 
qu 'il subit passivem ent, n 'apercevant 

aucune issue. « Il se montre Indiffé­
rent et Inactif. ~ Ce serait lui, l 'ou­
vrier typique du monde contempo­
rain et son histoire serait celle « de 
la transformation d'un homme qui 
avait conçu une solution au problème 
de son exis tence, en un homme qui 
n'en conçoit plus aucune ~-

L'ouvrier de demain 
On jugera sans doute ces conclu­

sions très pessimistes et on ne man­
quera pas de leur reprocher d'avoir 
été établies après une e11quête trop 
limitée dans l'espace, sinon dans Je 
temps. Des variantes notables appa­
raissent effectivement entre les ré­
ponses des ouvriers des deux entre­
prises é tudiées. Peut-être seraient­
elles plus sensibles si les ouvrier$ 
d'entreprises plus nombreuses et plus 
différenciées avaient été interrogés. 
Les auteurs le reconnaissent impli­
citement quand ils jugent, dix ans 
après, que le comportement des ou­
vriers de l'industrie chimique est 
assez différent de celui de l 'entre­
prise métallurgique. II reste que les 
résultats et les chiffres obtenus, s'ils 
ne sont pas absolument représenta­
tifs, sont assez nettement significa­
tifs. 

Je regretterai davantage l'ancien-• 
neté d'une enquête achevée 11 y aura 
bientôt dix ans 0957). Depuis de 
grands événements se sont prod1.its 
qui n 'ont pas manqué d'affecter la 
mentalité ouvrière. La venue au 
pouvoir de la technocratie gaulliste 
a accentué certaines tendances, ainsi 
que le développement de la technolo­
gie moderne et de la production des 
biens de consommation. La crise 
sino-soviétique et l'agressivité nou­
velle, dont témoigne l'impéralisme 
américain après une période de co­
existence, remettent en quest ion la 
répartition des forces dans le monde. 
La similitude de certaines évolutions 
dans les pays hautement industrial;­
sés de !"Est et de l 'Ouest, provoquant 
la diminution constante des secteu,s 
primaires et secondaires au profit du 
tert ia ire. pose des problèmes d'édu­
cation et d"adapt ation quot idiens. 
Il est regret table que le livre dont 
nous parlons n 'aborde pas la ques­
tion de l 'avenir des enfan ts d'ou­
vriers. Enfin , l'indépendance de l 'Al­
gérie (les a uteurs accordent une 
large place aux réactions des ouvriers 
alg·ériens dont ils reconna issent l 'op­
timism e caract.éristique dans un mi­
lieu plutôt asthénique) a permis 
d'a morcer. après. la Yougoslavie, une 
expér ience socialiste orig;n a le qui 
pouvait facili te:c.: l'exploration de;; 
voies de l 'indépen dance ouvrière. 

Andrieux et Lignon répondront que 
leur ouvrage sera, suivi , dès l 'an p ro­
cha in, d 'un livrz consacré à !"étude 
du mil itant ouvr ier. Il est vraisem­
blable qu'ils auront l'occasion d'y 
r evenir sur certains aspects de la 
condit ion ouvrière qui se sont m odi­
fiés depuls 1957 à la :mite cles grands 
bouleversements m ond iaux et d'in -
sister sur les perspectives nouvelles 
q ui commencent à se dessiner pour le 
m ouvement ouvrier clans le cadre de 
l'autogestion et du cont rôle des en ­
t reprises. Ajoutons que, clans sa pré­
face , no tre camarade Naville pose 
p récisémen t les questions que nous 
venons d'évoquer . 

13. Sizaire. 

Andrée Andrieu:< et Jean Lignon 
L'ouvrier cl' aujourd'lmi, préface de Pier­
re Naville. (Gonthier, 5,85 F.) 

FES1lV AL DIJ MARAIS 

A rrn l @ fil n11 ® 
Quatre jeunes chenap.rns, an imés 

d'un imperceptible fr~rnis2e1~1en t de 
doux q ui va se décl1amer , -~t~mnen t 
cer tain s soirs les façades elegan les 
cl'un Hôlel cl u Mara is. 11 s·agit de la 
plus brillanl_e mise en scèn_e d '~n­
Loinc Bourse!ller sur une p .ece d un 
jeune a uteu r, J ean Auclure::i.u, A 
Mc,nphi;;, il ?J a 1m homme cl'uw:: 
force vrocligieuse. Ah ! quand ce 
m eLLeur en scèn e, qui étouffe au 
Théâtre de Poche, a de la place, cela 
se sen t ! Dans l 'espace ouvert par 
J'HôLel de Sully, ses com édiens e t ses 
décors s·é tirent enfin dans la dimen­
sion qui leur manquait . Ils n e mar­
chent plus, ils dansent. 

on comprend que la violence de ce 
fait divers américain, dont l'héroïne 
exacerbe jusqu'au crime la fureur 
destructrice de ses quatre enfants, 
alt séduit le metteur en scène du 
Métro fantôme et de La Jungle des 
villes. Sous sa poigne implacable, la 
lourdeur un peu naïve du texte de 
Auchlreau s'épure dans des lignes 

sin ueuses de ba llet, donnant a ux 
ch orégraph ies bavartles de not re 
époque cles leçons de silence et de 
-rigueur d 'expres.;;ion. 

Ce spectacle participe éga lem en t 
de l'opéra Lhêâtrnl. Avec L e M èclium, 
de Menotti. monté à !'Opéra- Comi­
que, Bourseiller :;·était déjà a ttaqué 
i:t ce domaine, ce qui lui avait d 'ail­
lem s valu les foudres cle la critique 
lyriq ue. Notre h om me récidive clone 
en faisan t a ppel à J anos Komives, 
don t la m usique et les cha nts , com­
binés avec des éclairages appropriés, 
ajoutent rema rqua blement à l'in­
t ensité dramatique de l 'ensemble. 
Mais il faudrait barrer la route au 
public retardataire qui fai t crisser le 
gravier de la cour d'une facon exas­
pérante aux moments les plus émou­
vants. II est vrai que, quand Bour­
seiller profitera enfin des moquettes 
du Théâtre de France ou du T.N.P., 
le problème ne se posera plus. 

Jean Helms. 

CINÉNIA 

Un ho1n1ne 
et tille fe111nie 

Lelo-uch ai t travail. 

Grand Prix au Festival de Cannes, 
le dernier film de Claude Lelouch 
aura vu encore se lever les boucliers 
d 'une certaine critique, qui ne veut 
voir en Lelouch qu'un sous-produit 
de Godard. Parce qu'un cinéaste sait 
gérer un buclget , parce qu'il fait :m 
film à bas budget, qu'il produit, on 
veut ne voir en lui qu'un mar­
chand. Non, Lelouch n 'est pas qu'un 
bon gestionnaire de budget, il est 
un réalisateur qui a fait un film su~ 
!"amour, qui jamais ne tombe dans 
le larmoyan t, le facile. Son film est 
émouvant, discret, naïf . Un des plus 
bea.ux films qui a ient été fa its sur un 
t el suje t, pourtant vu et revu. Réa­
lisé dans un style de documentaire, 
la caméra suit les personnages, le-, 
situations. On peu t remarquer l'ex ­
cellent tra\·a il du d irecteur de la 
photographie, J ean Collomb. Nous 
avions déjà pa rlé de ce film lors du 

Festival de Cannes. L'accueil que lui 
a déjà fait le public parisien enté­
rine tout le bien que nous pensions 
de ce film et de Clau-de Lelouch. 
(Bianitz, Impér ial, Dragon, Urs1tlin es.) 

f;\ LES DESARROIS DE L'ELEVE 
TOERLESS. - Ce film de V. Schcen­
darff a obtenu, au· dernier Festival 
d e Ca nnes, le Prix de la Crit-ique 
(voir T .S . n"' 286 et 289) . Reflétant 
les an goisses d 'un jeune Allema nd 
sur le fascisme, la tyrannie, etc., le 
fi1m est t èl, angoissant., construit de 
t e!le facon qu'on dou te un instan t 
su:· les buts d u rz\:l.lL,a teur. A la vi­
$ion totale du fi lm, ce cloute ne peut 
plus subsister : le film est beau, si 
b ea u qu'il serait impa rdonnable de 
n e pas le voii' (M eàicis, .TVI arbeu/) . 

Jacqu,es Alc:or. 

IL'iitffi[DfMJ $lilE&'d[MfibU Df U\ fVEIA~E 
IE$î [JJfflERY GIR!l îijj~JEMENT 

pendant 15 jours à tout acheteur 
de 3 volumes de La Pléiade par la 

LIBRAIRIE PllOTE 
22~ ;~ ~: ,:::~ 1-~s;_:!...=-~-,i@-· _-:::,,,=---

LA PLÉIADE 
L'éloge de La Pléiade n'est plus à faire : chacun reconnait 
que c'est la collection la plus complèle, la plus éléganle, 
la moins encombrante et la moins coûteuse, la seule 
où les classiques d'aujourd'hui : Claudel, Gide, Proust, 
Saint-Exupéry, Camus, figurent â côté d'Homère, de 
Shakespeare, de Racine ou de Balzac. Moins connus, parce 
qu'un seu,I album est édité chaque année, hors commerce 
et à tirageJimité, sont les ALBUMS DE LA PLEIADE, ravis­
sanls volumes qui ont l'aspect extérieur des volumes de La 

, Pléiade, (même format, même reliure pleine peau souple) : 
chacun comporte une ' biographie el une iconogrnphie 
complèle (plusieurs centaines d'1llu-:.tr,1t 'ens) d·wn grand 
écrivain. Ces albums étant extrêmement recherchés par 10s 
collectionneurs, ne manqueL pas cette ann<!9 l'ALElUM 
STENDHAL dont la Librairie PILOTE s·est r,}servée 1000 
exernplairec dont elle offrira gracieusement un exemp!aire 
aux 10::>0 premières personnes qui lui commanderont dans les 
prochains 15 jours au moins 3 volumec quelconque:; do La 

J 
Pléiade (leë acheteurs d'a11 moins 5 volumes bénéficie ront 
en oulre du crédit gratuit). Hâtez-vous donc de réserver 

. voire ALBUM STENDHAL en noue adressant d'urgence lo 
-~ . bon ci-dessou(:. 
"fëoN à a~;;;, 7 1-;;-;;;;;,,;-;;; PILOTE, 22, -;;,o-;;o Gr;://e 1 Paris 7°. ! ( v~lo.blc pour la Fronce m6tropoli1olno l 1 
1 Vouillez m 'envoyer sans engagement de ma part un cataloouo 1 

de la Pléiade, SI Je vous commande avant 15 jours au moins 

13 volumes }'aurai droit (J un ALBUM STENDHAL gratuit et pour 1 
5 volumes, jo bénéficierai en outra du crédit gratuit, 

1 1 
1 Nom . •• , •••• , •• , , , , , , , • , , , , • , Prof • ••••• , , • , , , , , • , , • , • , 1 
1 Adrosso •• , , , , • , , , , , , , , •• , , •••••• , ••• , ••• , , , • , , , , , , , , , , 1 
1 . , ...... , , , , . , , , , , . , , , ,., , , ... , Té/ • •••• , • , , , , , , , , , , , , , , 1 
I N- CCP ou bancalr11. , , • , •••• , , •• , , • , , • Banqu11. , , , , • , , , , _• ~ 1 
I · ................................... S/gnlllure : T .s. 6-3 
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GRANDE-BRETAGNE • • 

Cette ' gre\/e • qui menace Wilson 

U
NE corporation qui fait parler 

d 'ene, c'est ce~ des marins. En 
Fraincc, les équipages servant sur 

~s lignes mécliteri:anéenues de !a 
ëie Transa.tlantique sont en gre­ve · en Grande-Bretagne, c'est l'en­
se~ble des marins de commerce qul 
ont déclenché depuis le 16 mai der­
µ,ier un mouvement illimité (le p1:e­
anier depuis 1911). Dans le prenuer 
ê"as la Corse est menacée d 'asphyxie. 
Dans le second, c'est le ravitaille­
ûî.ent de tout un pays qui es t com­
pî·omis, puisque la Grande-B~etagne 
effectue par mer les deux tiers de 
son commerce extérietu-. 

On sait que les revendications des 
;marins ·portent sur les rémunéra­
tions, mais aussi avant tout sur l~s 
conditions de t ravail. Il faut vou· 
dans ces grèves la conséquence des 
sëTVit udes particulières qui pèsent 
sur une profession, in dépendamment 
des changements a pp?rtés - comme 
d ans beaucoup d'aueres - par le 
progrès teclmique. lequel eut.raine 
notamment ttne réduction des effec­
t ifs. 

La grève des marins britanniques 
est un drame nationa l, étant donné 
qu'elle n sque de remettre en cause 
les efforts du gouvernement Wilson 
pour consolider la livre et qu'el\e 
oppose à ce gouvernement u n syndi­
ca t qni appartient également au 
m ouvemen t tra va,illiste. Cependan t, 
à l'heure où n ous écrivons, aucune 
solution n 'est en vue, le syndicat des 
gens de mer ayant rejeté les propo­
sit ions de la Commission de con ci­
lia tion chargée par les Pouvoirs pu­
blics de t rouver un compronùs. 

La politique des revenus 
en q11eslio11 

Ce con fll t illustre bien les diffi­
c ultés de la politique des revenus 
m i:;e en œ uvre par le gouve rnemen t 
trnvail!iste dans le cadre de sa ten­
tative de planificaLlon de l'économie, 
1>olitique qui tend à limiter à 3,5 % 
la h ausse annuelle des sa laires. Bien 
qu'elle a it été apprnuvée l'année d-er­
nière par la • majorité du congrès des 
T racle-Unions, il était, prévisible que 
son applicat ion se heurterait à la 
1résista nce d'un certa in nombre de 
syn clicats solidement organlsés et 
mus avant tout par des préoccupa­
·Uons corporatives. 

li fail lit en être ainsi, il y a quel­
ques mois, lor!:>que les cheminots me­
Jl.lleèrent de se mettre en grève. Ha-
1·old Wilson parvint de jus tesse à 
convaincre les ilirigeants syndicau_x 
de renoncer à ce mouvement, bien 
que les revendlcations de leurs man­
dan ts ne soient que très partielle­
ment saUsfaites. Il en est d'aillettrs 
l'éStùté une crise sérieuse dans les 
synd.icat,s des chemins de fer . 

Une révolte avait également se­
coué a u début de cette année le 
N.U.S. (syn dicat des gens de mer) , 
qui avait élu une nouvelle direction 

t
arce qu'il était mécon ten t d'un ac­
ore! conclu l'année précéden te avec 
çs arma teurs. Cet accord avait bien 

porté de G58 à 830 F par moi.s le 
sala ire des marins, mais· dans cer­
tains cas, la durée du travail avait 
été portée de 44 à 56 h eures pa.r 
i,emaine. Leur rémunéTation demeu­
.rant inférieure à celle de leurs ca­
marades étrangers, les m arins de­
m andèrent une n ouvelle augmenta­
Lion et surtout la semaine de 40 
)1eure.s, les h eures effectuées au -delà 
de cet te durée deva.nt êl;re payées 
-en h eures supplémentaires, ce qul 
équiva udrait à u ne majoration im­
,médiate de 17 % des salai1•es. 

Les armateurs jugèrent ces reven­
,dications in.acceptables, ainsi que le 
gouvernement qui refusa d'en saisir 
Ja Commission des prJx et des sa­
laires clans laquelle siègent les d iri­
geants du patronat et des Tra de­
JTnions. 

La situation se durcissant, les ar-

r-:--- ----- - -~--

mateurs proposèrent d'abord 3 % 
d'augmentation, puis le payement en 
hettres supplémentaires du repos do­
minical et la semaine de 40 heures 
par paliers, d'ici à 1968, ce qui cor­
respondait à une augmentation de 
salaire de 13 % en deux ans. 

Harold Wilson pressa les dirigeants 
du syndicat des marins d'accepter 
ce.;; propositions et il les réunit le 13 

Inutile qui ne permettrait pas aux 
marins de défendre leur cause, ni de 
satisfaire leurs revendications >. 

L'état d'ur#ence 

Les marins ne se laissèrent i,)US 
im:J)r~ssionni::r par c~s déclarations et 
leur éne"rgique leadu, William Ho-
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Les revenclicatiOns sans f rontières : « Ecourter la journée de t ravail san1s 
réduction de salaire. » 

mai, au 10 Downing Street, clans la 
résidence offlclelle du Premier mi­
nis tre, pour tenter de les convaincre 
de renoncer à la grève. Moins heu­
reux qu'avec les cheminots, il n 'y 
réussit pas. C'est alnsi que clans la 
nuit d u 15 a u 16 mai, la flotte de 
coirnmerce la plus puissan te du mon­
de - 2.500 navires - commencalt 
à étre paralysée, tandis que les 1né-
11.agères se rua ient dans les m agasins 
pour faire des s tocks, comme ch ez 
nous au 1,cmps de Suez. 

S'il eut quelques p-a roles sévères 
po~r les armateurs , s'il menaça les 
specula teurs, Harold Wilson s'en 
prit surtout aux gens de mer, a ffir­
n1ant que leur grève était « dirigée 
contre l 'Etat, contre la communauté 
britannique », que !t toute la poU­
tique des pr ix et des r evenus » pou­
vait être compromise par 1t une grève 

garth, assnra le 23 mai au minist1-.i 
<lu Travail, Ray Guut.her, << q u 'érn­
cun compromis n'était possible, à 
moins que les maisons de comme:·ce 
hritanniques n 'accorc,ent immédia­
tement la semaine de 40 heures .,_ 

Le Premier rninlstre répliqua en 
falsant proclamer par la re!ng 
« l'Emergency Powers Act ~. au­
t remen t dit I ét:tt. d'urgence, qui n'a 
été appliqué que dP t,x fois: en 192G, 
lors de la grève ~rllérale, en 1955, à 
l'occasion cle la ~J'ève des ch emins 
de fer . L'état cl'nrgence permet a u 
gouvernemen t de bloquer les prix, de 
rationner les !>roduiLs a limentai res, 
et surtout de fa ire t irer a11 large, par 
la Rcyal Navy, les navires britanni­
ques immobilisés dans les por t.s, où 
des cargos éLrangcri: pourraient ve­
nir déch a rger dPs 1narohandlses. 

Toutefois, si cette menace était 

mise à exécution, le gouvernement 
pourrait se heurter à une grève des 
dockers. 

Au bout d'un mois de grève, le 
ravitaillement de la Grande-Breta­
gne n'est pas gravement compromis, 
bien que l'interruption des impor­
tations commence à affecter les 
agrumes le jambon et le bacon. 

Au vingt-cinquième jour de grève, 
on estimait que 800 navires sur 2.500 
étaient Immobilisés et que le nom­
bre des grévistes atteignait 22.500 
marins sur les 65.000 affiliés au syn­
dicat, les autres étant toujours en 
mer et ne pouvant suspendre le tra­
vail avant leur rentrée au port, sous 
peine d 'être accusés de mutinerie. 

Les marins isolés ? 
Les propositions de la Commission 

de concil1a tion nommée par le gou­
vernement revenaient à augmenter 
les salaires des m arins de 9,5 % en 
deux ans, au lieu de l'augmentation 
Immé diate de 17 % découlant des re­
vendications initiales et de la majo­
r ation de 13 % en deux ans offerte 
antérieurement par les a m1ateurs. 
En outre, la Commission prévoyait 
un congé annuel de 36 à 39 jours et 
l'adoption de la semaine de 40 h eu­
res pour 1967. Cependant, Harold 

. Wilson et les dirigeants des Trade­
Unions n 'ont pu convaincre le Syn­
dicat des gens de mer cl'a ccepter ces 
recommandations. 

Certaines failles étant apparues 
dans les rangs des grévistes, qul 
n'étaient pas unanimes, les dJri­
geants du T.U.C. s'efforcèrent de 
persuader les quarante-huit mem­
bres du Comité exécutif du Syndi­
cat de reprendre les négociations 
avec les armateurs, ce qu'ils refu­
sèrent le 9 juin, après de vives dis­
cussions. 

De leur côté, les Trade-unions re­
fusent aux marins l'aide qu'ils solli­
citent pour poursuivre la grève ; Ils 
interviendront auprès de la Fédéra­
t ion internationa le des gens de mer 
pour qu'elle s'absti enne de boycotter 
les n avires britanniques, comme le 
lui demandent Hogarth et ses ca­
m,a rades. Cepen dant, ceux-cl assu­
rent qu'ils peuvent tenir au moins 
huit semaines sans a ucune aide. 

Les ma rins ont clone contre eux 
l'é tat-major du mouvement travail­
liste politique et syn dical. Ils ont 
également contre eux la presse. Le 
gran d organe travailliste « Daily 
Mirror » les a ttaquait en ces termes 
dès le 16 mai : « La g-rève des gens 
de m er est un coup de poign ard 
dans le dos pour l'écono1nie britan­
nique ; il serait impossible de .fo­
menter un complo t ou d'envisager 
une forme de sabotage capables 
d'asséner au peuple britannique, en 
1966, un coup plus dangereux que 
ce mouvemen t irréfléchi. l> Quant 
aux journaux conservateurs et libé­
raux, peu mécontents de ce con flit 
en tre le gouvernement t ravailliste et 
une par t ie de ses soutiens n a.turels, 
11s redoublen t d'agressivité contt·e 
les naufrageurs de la livre qui ont 
refusé d 'accepter les conclusions de 
la Commission d'arbitrage. 

Il est probable toutefois que les 
grévistes jouissen t de certaines sym­
pathies dans le groupe pa rlemen­
taire t ravailliste, qui compte une 
centaine de syndicalistes. Ils ont 
cl'a.illetu·s organisé un meeting à T•ra­
falgar Square, avec la pa rticipation 
du dépu té Michaël Foot. 

Même s'ils sont rela tivement iso-
1-és et s 'ils ont contre eux une par­
tie de l'opinion publique, les marlrui 
exercent, sur le gouvernement une 
pression formidable : la grêvc pro­
voque une h ausse des prix cles pro­
du.lts alimenta lres, une chute des 
exportaUons, une hémonaglo do 
dollars pour sou tenir lu livre en dif­
ficulté. A l'h ewre actuelle Il est dif­
f ic ile de prévoit' quelle 'sera l'issue 
de cette épreuve de force. 

Maurice Combes. 


